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LETTRE 

A I.  A 3a  JE  ï N Ei 

A b A xM  E ; 

j*0SE  Vous  écrire:  (î  j’étôis  plus  près  du  Trône  , je 
hé  craîndrois  point  de  vous  parler  : il  efl  quelquefois 
tjtile  qüe  les  Dieux  coaverfent  avec  les  hommes. 

Un  Peuple  ^ plus  fidèle  que  jamais  , parce  qu’il  ell 
énfin  libre,  a été  étonné  de  ne  pas^voir  , dans  ce  jour 
qui  fera  le  premier  de  la  Monarchie  , la  Fille  des 
Céfars  fûuteiiir  , Epoufe  Sc  Mère,  le. Diadème  des 
Bourbons.  Il  vous  cherchoit  dans  le  char  traîné  par 
Ja  Nation  entière , à côté  des  quatre  amis  de  la  Li- 
berté , Villéroy  , Ville quief  \ Beau\/aU  & Dejiaingi 
qui  lui  rappelloient  céS  tems  anciens  ou  , datis  des 
calamités  publiques  , la  Patrie  arrachant  du  fane- 
tuaire  obfcur  des  Temples  les  ftatues  des  Héros  ^ 
les  livroit  aux  regards  comme  aux  hommages  dei 
Citoyens.  Ce  moment , MADAME  , manquera  tou- 
jours à votre  gloire  ; comme  vous  avei  manqué  ^ 
notre  bonheur. 

Avec  auelle  inquiété  impatience , dans  votre  Pa4 
lais  foliraire  , prefque  Fous  Forage  , Vous  avez  dd 
attendre  le  Père  de  vosenfans  ,,  que  vous  enlevoit  à 
la  âonne  Ville  de  Paris  1 11  étbit  fans  canons , fans 
Soldats  , ôc  même  fans  Gardes,  Mais  c’efi:  à lui  a 
dire  à Votre  Majejîé  y s’il  a jamais  eu  plus  de  puif- 
lance  , nîus  de  grandeur  ôc  plus  de  confiance.  Vous 
n avez  pas  pu  , Madame  ; non  vous  n’avez  pas  pu 
ne  pas  verfer  quelques  larmes  fur  fa  cacarde  , s’il 
vous  a peint  le  triomphe  & l’ivrefie  de  Tes  Sujerso 
C’eft  alors  qu’il  eut  prefque  honte  d’avoir  appelle 
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de  {es  frontières  des  Régimens,  pour  protéger  une 
Ville  qui  , en  vingt-quatre  heures  , peut  fc  couvrit 
de  deux  cens  mille  hommes.  Jamais  les  Vainqueurs 
du  Monde  n*oht  étalé  un  ’ certègé  plus  impofant. 
Quelles  Légions  peuvent  valoir  la  famille  immenfe 
d’un  Roi  de  France  ? Avec  Ton  ame  honnête  , com- 
me il  à dâ  jouir  / car  tout  eft  plaifir , quand  on  a 
le  cœur  bort. 

Il  a du  voir  , pas  nos  cris,  par  nos  bénédictions, 
il  le  Peuple  , malgré  l’exerriplé  contagieux  que  lui 
donne  la  Cour  d’honorcr  le  pouvoir  fans  vertu 
le  bonheur  (ans  mérite  , n’eftime  pas  toujours  la 
probité , qui  (eule  peut  fuppléer  toutes  les  quali- 
tés , & qui  ne  peut  être  fuppîéée  par  aucunes.  Eh  I 
n’efi-  il  pas  julle  de  pardonner  quelques  foiblef- 
fes  , des  fautes  , un  vice  même  à un  Souverain  , qui, 
fi  fouvent  trompé  , fous  les  lois  impérieufes  de  la 
néceflité,  toujours  prêta  détacher  quelques  diamans 
de  fa  Couronne  , n’a  jamais  pu  concevoir  le  prcjèt 
d’une  banqueroute,  qu’une  longue  fwite  de  Minières 
avoir  préparée  , & qu’ils  exeufoient  ? Qui  mieux  que 
vous  , Madame  , pouvoir  avertir  ce  Prince  écono- 
me , quand  il  s'alHigeoit  de  n’avoir  que  fix  à fept 
cens  millions  de  rentes , que  Ton  Tréfor  étoit  comme 
ce  fleuve  , qui  , avant  de  fe  verfer  dans  la  mer  , 
s’égarant  fur  des  fables  arides  , remplit  de  canaux 
fans  nom  ? 

Sans  doute  5 M.adame,  vous  avez  applaudi  à Ton 
mouvement  généreux  qui  fit  trembler  ce  Confeil  nou- 
veau de  traîtres  , dont  rambition  méritoit  bien  l’im- 
mortalité des  crimes.  C’étoit  la  colère  d’une  bonne 
confcience  ; c’éîoit  rindignation  de  la  vertu.  Com- 
me ils  ont  fui  ces  coneuffionnafres , ces  fiériles  ac- 
capareurs, qui  ennuyés  d’entendre  toujours  le  même 
éloge,  avoienc  écrit  le  nom  fur  la  coquil- 

le! Comment  auroient-ils  pu  foutenir  l’œil  févère  du 
Sully , cette  providence  de  l’Etat , dont  le  rappel  fe- 
ra leur  fupplice  ? 

Vous  ne  regretterez  pas.  Madame  , ces  Favoris 
transfuges  qui,  vains  ôc  riches  de  vos  bontés,  pour 


le  venger  de  votre  in-^pris  , ont  voirlii  nous  ravir 
votre  afreâ:ion  *,  qui  , lans  pouvoir  vous  ôter  Tart  de 
plaire  , vous  fai/oient  prer^ue  perdre  , à votre  infu  , 
les  moyens  de  vous  faire  aimer.  Qui  fait  s’ils  n’euf- 
fent  pas  fait  tomber  Votre  Majcftc  dans  les  précipi- 
ces qu’ils  couvToienr  de  rofes  ? Le  vertuewx  Struenfêe 
n’a-t-il  pas  lui-même  troublé  le  repos  de  la  belle 
innot^nte  Mathilde  i 


II  ne  faut  pas  le  dilîimuler.  Madame  : j*ai  vu 
les  Lys  fous  un  fouffle  empoifonne  pencher  trifle- 
ment  fur  leur  tige.  Un  Archiduc  à Amiens  , un 
Charles-Quint  à Gompiegne , & même  Henri  V 
partageant  le  feeprre  de  Charles  VI  , auroient  moins 
alarmé  Louis  XVI , que  ce  cri  unanime  d’un  Peu- 
ple éclairé  , qui , las  de  fes  fers  ,•  comme  de  Tes  pré- 
jugés 3 fort  de  fes  principes  & de  fes  droits  , demande 
des  lois  qui  concilient  la  liberté  & l’autorité.  Avec 
quelle  énergie  ce  Français,  qui,  depuis  tant  de  lîè- 
cles  , courboit  fa  tête  frivole  fous  les  rênes  capri- 
Cieufes  du  defpoiifme  , s’eft  levé  fier  & terrible  1 
Vous  nous  euifiez  tous  pris  , Madame  , pour  des 
Héros  révoltés.  Ce  lî’éiuîcnc  pas  là  de  ces  émeutes 
populaires  que  Sémiramis  eue  sppaifées  en  fe  mon- 
trant avec  fes  charmes.  Barbares  un  moment  , com- 
me le  font  des  Conquérans  , pour  devenir  plus 
grands  qu’eux.,  nous  avons  marqué  de,  quelques  gout- 
tes de  fang  une  révolution  qui  vaut  bien  le  prix 
que  tant  de  Rois  ont  mis  à des  Trônes.  Mais  deux 
têtes  coupables,  fur  une  pique  citoyenne,  feront  la 
leçon  éternelle  de  ces  Courtifans  prévaricateurs  qui, 
pour  mieux  le  repréfçnter  , voudroienc  avilir  leur 
Maître  , & qui  bravent  jufqu’à  l’opinion. 

Je  vous  retrace  ces  fcènes  fanglantes  : c’eTl  à vous. 
Madame  , à les  faire  oublier.  Minerve  doit  les 
couvrir  de  fon  olivier. 

Que  le  France  renaifie  donc  fous  vos  aufpiccs. 
Elle  eft  le  féjour  des  grâces  ; pourroir-eîle  méconnoi» 
îrc  la  main  bienfaifaïue  de  leur  Reine  l 
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Qu’U  eR  doux,  pour  vous , Madame  , de  voir 
qu’une  Affembîée  de  Sages  , par  une  confîitution  que 
le  rems  achèvera , dirpofe  pour  un  de  vos  Enfans 
qn  Royaume  qui  doit  enfin  efFaçer  la  gloire  défer» 
péranîê  de  Rome  Ôc  ài  Athènes  i 

Que  Votre  Majcftc  , pour  réjouir  d’avance  Ton 
cœur  maternel  du  fort  de  Tes  héritiers  , fe  rappelle 
ce  que  difoit  Maximilien  d’Autriche , lui  qui  avoit 
rempli  un  Livre  rouge  de  toutes  les  raifons  qu’il 
avoit  de  haïr  la  France  : Si  j’étois  Dieu  & que  j’eufl'e 
deux  fils  , le  premier  feroit  Dieu  ; mais  le  fécond , 
Roi  de  France.  Et  qu’étoit  la  E^^ai^ce  au  quinzième 
ifiècle 

Ce  ne  feroit  point  encore  alfez  pour  le  Duc  de 
Normandie  de  prétendre  au  plus  bel  Empire  deTUni- 
vers  : il  cft  de  deftinée  de  pouvoir  faire  aux  Dieux 
la  prière  de  Març-Aurele  : » je  vous  remercie  d’avoir 
eu  de  bons  aïeux , un  bon  père , un  bonne  mère  , 
une  bonne  fœur , de  bons  précepteurs , de  bons  do- 
mefiiques  ^ de  bons  amis  : puiffe- tr il  ajouter  commej 
lui  1 & de  n’avoir  manqué  à aucun  d’eux. 

Je  fnis  avec  un  profond  refpeéf  , 


‘ adame,^ 


ç,  U '^:Q  T R E Majesté  , 


très'humble, , très'* 
“ obéiffant  ferviteur  & 


P’HENFtr-QU  ATRE, 

ÇÉNÉRAL  DE  L’ARMÉE  FRANÇAISE , 
Avant  la  Bataille  de  Coutras  : 

ADRESSÉE 

A LOUIS  - SEIZE, 

Chef  'de  la  Nation  Françaifè  , après; 
fa  Séance  paternelle  à rAffemblée  na;. 
tionale.  ^ 

Par  un  de  Jes  fideles  Sujets, 


KJ  D I E U des  Armdes  , dont  les  yeux 
percent  le  voile  le  plus  épais , & pénè- 
trent danis  les  déguifemens  les  plus  pro- 
fonds ! Toi  , qui  vois  le  fond  de  mon 
çœur,  & les  defleins,  les  plus  cachés  de 
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mes  ennemis  ! Toi , qui  as  dans  tes  naains 
& devant  tes  yeux  tous  les  événemens  de 
la  vie  humaine  ! Si  tu  fais  que  mon  règne 
doit  contribuer  à l’avancement  de  ta  gloire^ 
& au  bien  de  ton  Peuple  > & que  je  n’ai 
pas  d’autre  ambition  dans  l’âme  , que  de 
travailler  à la  gloire  de  ton  faint  nom  , 
& à la  confervation  de  ce  Royaume  , 
favorife,  ô grand  Dieu  ! la  juftiçe  de  mes 
armes  , & force  tous  les  rébelles  à recon- 
noître  celui  que  tes  faints  décrets  , & les 
droits  d’une  fuçceffion  légitime  , ont  fait 
leur  Souverain  ; mais , fi  ta  bonne  Pro- 
vidence en  a ordonné  autrement  ; & fi  tu 
fais  que  je  dois  un  de  ces  Rois  que  tu 
donnes  dans  ta  colère  , ôte-moi , 6 Dieu 
de  miféricorde  I ôte  moi  ma  Couronne  & 
ma  vie  ; rends-moi , dans  ce  jour  ,1a  vic^ 
time  de  ta  volonté  ; que  ma  mort  mette 
fin  aux  calamités  de  la  France  , & que 
mon  fang  foit  le  dernier  qui  doive  être 
répandu  dans  cette  querelle. 
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Tels  étoient  les  feniimens  d’Henri  IV  J 
Sire  , tels  font  les  vôtres  ; tels  font  ceux 
de  tous  les  bons  Rois. 

Vous  venez  de  reconnoître  pour  vos 
enfans  les  Français  , qui  n’ont  jamais  cefle 
de  vous  reconnoître  pour  leur  père. 

Vous  venez  de  prendre  pour  Confeil-» 
1ers  les  Membres  de  rAffemblée  nationale, 
en  vous  déclarant  le  Chef  de  la  Nation. 

Vous  avez  été  reconduit  en  triomphe 
par  les  Repréfentans  de  tous  vos  Sujets  , 
qui  vous  ont  fervi  de  Gardes-du-Corps  ; 
& vous  avez  reconnu  que  votre  fureté 
étoit  dans  le  coéur  de  vos  Peuples  , & que 
vous  feriez  mieux  gardé  par  eux  , que  par 
des  foldats  étrangers. 

Vous  venez  d’écarter  de  votre  Trône 
les  traîtres  qui  avoient  (i  long-tems  abufé 
de  votre  nom  facré  , pour  s’oppofer  au 
bonheur  de  vos  Peuples  & au  vôtre. 

Vous  venez  de  rappeller  le  Miniftre 
chéri  , dont  l’éloignement  avoit  été  le 
fignal  de  nos  malheurs. 

Vous  allez  dans  votre  Capitale  recueillir 
les  larmes  d’attendriffenaent  de  fes  fidèles 
Citoyens. 
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Couronnez , Sire  , ce  que  vous  aVel  ô 
bien  commencé. 

Donnez  à votre  Capitale  le  feul  bonheur 
qui  lui  refte  déformais  à dcfirer , celui  de 
pouvoir  efpërer  ^ qu’uîi  jour  elle  jouira  dü 
fpeâaele  continuel  des  vertus  de  fon  Sou* 
verain , & qu’elle  vous  verra  ^ ainfî  que 
Henri  IV  , habiter , à l’avenir , au  milieu 
d’elle  ) & y fixer  à jamais  le  Siège  permà-» 
hent  du  Chef  &c  des  Repréfentans  de  la 
Nation.  Puiffent  les  pierres  de  la  Baftille  | 
déformais  inutiles  > fous  le  règne  paternel 
UE  Votre  Majesté  , être  réfervées  par 
vos  ordres  à la  confiruflion  du  Palais  im- 
mortel de  TAffemblée  nationale  ; & après 
avoir  fervi  au  defpotifme  miniftériel , de- 
venir les  fondement  du  Temple  de  la  Li- 
berté , fous  le  Gouvernement  du  meilleur 
des  Rois  î 

ViVE  LOUIS  XVi  ! Ëoi 

Peuple  libre  1 


